
le RMAN nille 8MR,

MARTINE.

- quet-o qu palri asi , A i< h, vous in m(i C1onntie.

pas ? On bien devuIeez-vous oi nplimenter?

-J c yulldraiO, j'vous l'asstu., savoir Vous Jomlinwnlîîe>

plume je le seus ; mais j'ai peur de pas. Ir our un sot dMvus
vous uni ôte ai instrito.

- Dites toujours, rpondis-je%, en raillant lIgremLenk Tes
comuplinrutîs soOt choses quO limis -
mien> t Vous avisez-vous ce matin, seulem ent, dr men faire ?

- IL y a-longtemps que je voulais vous parlki, -\!artine, dit
Andr6 lu baissant la voix et un surrant un peu mon bra sous
son bras..

- Mais vous me voyez tous les jouis, qui vous en m
ohit ?éliui..j e.

- Ah ! .Mi.artine, c'est qu'il y a des choses que l'on ne yout
pas dire à la cùre, car elles tiennent trop au c<eur et on serait
trop chagrid si chacun pouvait ei aire des goges chaudes
Mais sivous savicz avec qucell jimpatic j'attendais le men-
meut de vous les dire, ces choses-là !

- Je ne sais pas de quoi vous parlez, Andrá, répondis-
d'une voix tremblante, et je n'écouterai rien de.Ce que you
voulez dire on secret.:

- Mfme i je v lus dis que je vOuis trouve a plus belle1
s w plus je,

sonuedai pays I que je serai trop heuruxsi votir père ven
bie n nouns fire miari et femînine ?, Oh ! n'essayez pas de retiivr
votre bras ; je suis si content du l'avoir près du mien I Ne me
r pondez ias. Vous paraissezefayde, je ne veux pas qto vous

*, (bis)>


